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CINÉMA

JUSTE
UNE IMAGE
À BEAUBOURG, PASSAGE
DE TÉMOIN ENTRE DEUX
CINÉASTES ALLEMANDS:
FAROCKI ET PETZOLD.
Par Romain CHARBON
Ces dernières années, on a beaucoup
parlé d'un renouveau du cinéma
allemand via l'école berlinoise Line
génération de jeunes cinéastes qui
semblaient ne rien devoir à leurs
célèbres aînés (Fassbinder, Wenders,
Herzog ) Barbara de Christian
Petzold, succès inde de 2012, en fut
la manifestation la plus visible Son
auteur y symbolisait quelque chose
d'inédit, entre précision documentaire
et rigueur esthétique Des termes
déjà applicables, depuis la fin des
années 60, à Harun Farocki, le plus
confidentiel des grands cinéastes
allemands, disparu en 2014
Son travail, essentiellement
documentaire, fut analytique et
critique, politique et métallique ll a
été le professeur de Petzold à l'école
de Berlin, avant de devenir son ami et
le coscénariste de presque tous ses
films La rétrospective croisée qui leur
est consacrée au Centre Pompidou
dans le cadre du Festival d'automne
vient rappeler la place immense de
Farocki dans le cinéma allemand, et
indique que l'essentiel pour ces deux
artistes reste la transmission
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COOL KID 
FOREVER 

ABSENT DES RADARS 
CINÉMATOGRAPHIQUES depuis 
l’excellent Spring Breakers (2012), 
Harmony Korine n’a pas pour autant 
été inactif. Entre deux clips réalisés 
pour Rihanna et le duo Gucci Mane/
Travis Scott en 2016, une pub pour 
Dior en 2014 et des participations  
en tant qu’acteur à des films comme 
Manglehorn de David Gordon Green 
(2014) et Stoker de Park Chan-wook 

(2013), son retour à la réalisation  
de long métrage se fait attendre. 

C’est que le cinéaste d’aujourd’hui 
44 ans a démarré sa carrière sur  
les chapeaux de roue. Cet enfant 
terrible du cinéma américain a grandi  
à Nashville, entouré de parents  
qui lui mettent vite une petite caméra 
entre les mains. Armé d’une Bolex,  
il accompagne son père, danseur  
de claquettes et réalisateur de 

Enfant terrible du ciné US et artiste 
multicarte, HARMONY KORINE  présente 
au Centre Pompidou une retrospective  
de ses films et son travail de plasticien.
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documentaires télévisés, lorsque  
ce dernier part en reportage dans  
les communautés hautes en couleur  
des hippies et des circassiens du sud 
des Etats-Unis. 

Rapidement plongé dans la 
sous-culture US qui innervera tout  
son cinéma, le petit Harmony est 
également confronté à des films qui le 
marqueront durablement, notamment 
ceux de Buster Keaton, Werner Herzog 
puis, plus tard, de Jean-Luc Godard, 
John Cassavetes, Federico Fellini et 
Alan Clarke. Mais ce n’est pas pour 
autant qu’il désire devenir réalisateur. 
Etudiant dilettante, il passe le plus clair 
de son temps sur sa planche de skate, 
rêvant de passer professionnel. 

C’est pourtant précisément cette 
activité qui est à l’origine de sa carrière 
cinématographique. Alors qu’il zone 
avec d’autres skateurs au Washington 
Square Park, il finit par aborder  
un homme qui les regarde et les 
photographie discrètement : Larry 
Clark. Après une brève discussion, 
Larry lui demande d’écrire le scénario 
de son premier film, une histoire 
centrée sur le skate, la drogue et le sexe, 
sur fond d’épidémie du sida. “Toute 
ma vie, j’ai espéré écrire un tel récit”, lui 
répond le jeune homme. C’est comme 
ça qu’en trois semaines, il pond son 
premier scénario à seulement 19 ans. 
En plus de l’écriture de ce qui 
deviendra en 1995 Kids, il y effectue 
un bref caméo, et sa petite amie de 
l'époque, Chloë Sevigny, y tient l’un des 
principaux rôles. 

Devenu depuis sa sortie 
controversée un film culte pour toute 
une génération, Kids permet à 
Harmony Korine de réunir un budget 

À VOIR AUSSI 

Matías Piñeiro 
Encore assez peu  
connu en France,  
ce réalisateur argentin  
a affirmé en six longs 
métrages une œuvre 
réactualisant avec brio 
les films de Rohmer et 
Rivette. Au croisement de 
la littérature, du théâtre, 
de l’expérimental et du 
cinéma, les réalisations 
de Matías Piñeiro 
cultivent la sensualité  
du mystère et le désir 
brûlant qui se dissimule 
derrière le langage. 
rétrospective du  
7 au 18 novembre au  
Jeu de Paume, Paris VIIIe

Harun Farocki/
Christian Petzold 
Après Harmony 
Korine, le Centre 
Pompidou présentera 
la rétrospective croisée 
d’un professeur et de 
son élève. Mort en 2014, 
Harun Farocki a constitué 
en plus de 100 films 
et une trentaine 
d’installations l’une des 
œuvres les plus poreuses 
au monde. Chambre de 
résonance de l’actualité 
de notre société, 
ses documentaires 
constitués à partir 
d’images préexistantes ne 
cessent de questionner 
le pouvoir des images. 
De son côté, Christian 
Petzold, élève de Farocki 
à l’école de cinéma 
berlinoise DFFB, est, en 
compagnie de Maren Ade, 
l’une des figures de proue 
dans la nouvelle vague du 
cinéma allemand. 
rétrospectives /  
exposition Harun Farocki  
du 23 novembre au 8 janvier 
au Centre Pompidou, Paris IVe 

d’un million de dollars pour son 
premier projet en tant que réalisateur, 
Gummo (1997). Objet étrange, le film 
ressemble à un trip sous LSD où se 
mêlent la folie des white-trashs 
américains, des expérimentations 
visuelles surréalistes et une BO allant 
de Madonna à d’obscurs groupes de 
black metal. Tourné comme Kids avec 
des acteurs non-professionnels, 
Gummo est également le portrait d’une 
ville de l’Ohio dévastée par une 
tornade, la première pierre à l’édifice 
d’une critique de la société américaine. 

Ce premier long métrage est 
remarqué par ses pairs. Il va se lier 
d’amitié avec Werner Herzog et Gus 
Van Sant. Si le premier jouera par la 
suite dans deux de ses films, le second 
lui donnera un petit rôle dans Will 
Hunting (1998) et Last Days (2005). 
Harmony Korine serait aussi 
indirectement à l’origine d’Elephant 
(2003). Il aurait en effet dit au 
réalisateur de My Own Private Idaho 
(1991) que l’œuvre qui l’avait le plus 
marqué était le téléfilm Elephant  
d’Alan Clarke, diffusé en 1989 sur la 
BBC, qui comporte de longs travellings 
dont Gus Van Sant se serait inspiré 
pour sa future Palme d’or. 

Le deuxième film d’Harmony 
Korine, Julien Donkey-Boy (1999), 
reprend les thématiques d’enfance 
dysfonctionnelle et de troubles 
mentaux de Gummo mais en remplace 
l’esthétique onirique par celle du 
Dogme 95. Il retrouve une esthétique 
plus pop avec Mister Lonely (2007), 
l’histoire d’un jeune homme qui se 
prend pour Michael Jackson et qui fait 
la rencontre d’une femme fantasque 
qui se prend, elle, pour Marilyn 

Monroe. Elle l’introduit dans une 
étrange communauté vivant en autarcie 
dans les Highlands écossais. Il y 
croisera Charlie Chaplin (joué par 
Denis Lavant), James Dean, le Pape, 
Shirley Temple, Madonna et même  
la reine d’Angleterre. Korine poursuit 
cette caractérisation de nature 
obsessionnelle avec Trash Humpers 
(2009), qui renoue avec l’esthétique 
lo-fi de Gummo et suit un gang  
de vandales dont la passion consiste  
à simuler un acte sexuel avec des 
ordures. C’est en 2012 qu’il quitte  
la représentation des marginaux  
pour s’attaquer à celle de la jeunesse 
américaine la plus beauf possible avec 
son chef-d’œuvre baroque Spring 
Breakers, subtil et génial détournement 
critique de l’imagerie contemporaine 
dans toutes ses dimensions. 

Cool kid éternel, Harmony Korine 
accompagnera personnellement  
ses films au Centre Pompidou.  
Artiste aux talents variés puisqu’il 
pratique également la photographie, 
l’écriture et la peinture, il présentera 
une série d’installations dans le 
sous-sol du centre d’art parisien avant 
de repartir pour les Etats-Unis où il 
devrait tourner son sixième film dont 
on ne sait pas grand-chose si ce n’est  
le titre, The Beach Blum, et l’acteur 
principal, Matthew McConaughey. 
Bruno Deruisseau 

Harmony Korine  rétrospective et 
exposition, du 6 octobre au 5 novembre 
au Centre Pompidou, Paris IVe, tél. 
01 44 78 12 33, www.centrepompidou.fr 

Festival d’Automne à Paris  
tél. 01 53 45 17 17,  
www.festival-automne.com 

Objet étrange ressemblant  
à un trip sous LSD, Gummo  

est la première pierre à l’édifice 
d’une critique de la société 

américaine 
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